
ANALYSES PIHILOSOPHIQTJES. ténèbres de l'erreur; l'impuissance natu- bre. il avait abusé de sa liberté ; la
UNE RELIGION NATURELLE. relie de la raisoli humaine, sans l'aide de perte de cette même liberté fut le ré-

[Suite ] la tradition, plus le découragement et les sultat immédiat de cet abus.
aveux des partisans de cette raison, for- La faute de l'homme, étant infinie rela-

Si a lcés de reconnaître avec Bayle qu'il faut tivement à Dieu, la justice'divine deman-ment ?e serait-on imagiié de supposer aller chercher un autre guide que la phi- dait à s'appesantir sur le coûpable jusqu'àtoutes ces fausses religios arPrru
e e ,onscar l'erreur losophie, " LA LUMIÈRE RVÉLÉE " seu- une entière satisfaction, de sorte quen existe qu'autant qii'i 1 y a une vérité le capable de fixer et satisfaire notre in- l'homme fini en tout n'avait plus de par-dont on a abusé. Il fait donc que les certitude. don à attendrein cm infinie li

hommies dans les commencemen ts n'aientcett eyo àatnde i une victime ifnen
, , NÉCESSITÉ D'UNE SECONDE se présentait à sa place. Il La miséricor-connu qu'une seule religion, d'ou sont

sorties toutes les autres; c'est ce qu'at- REVÉLATION. de de Dieu, qui voulait trouver place danssortes tute lesautes; 'i'-t c qilat-sa jiistice même, inventa le plus ravissant
testent les écrits anciens: ils nous font Nous avons vu que les hommes, sans srjsiedmlm,:in lebplurvi u
partir où les hommes, après leur dispersi- une révélation primitive, étaient dans l'im- prodige de l'amour: un libérateur Dieu
on, commencèrent à altérer la v érité par possibilité absolue de s'élever jusqu'à la Jésus-Christ a voulu amasser sur lui la
leurs passions et nous fout suivre le pro- vérité ; une seconde révélation n'était faute de l'homme et épuiser sui lui-
grès des différentes erreurs. Plularque pas moins nécessaire. Dieu, infini en même de la e de su
fait mention d'une inscription gravée à sagesse et en bonté. n'a pu créer Phom- même toute la justice de Dieu.

l'entrée du temple de Sais et comportant me intelligent, libre et raisonnable sans que l'on aurait été en droitZD de me demander des preuves de la
une idée de Dieu que ne dsavoueraient lui fournir les moyens sûrs d'arriver à la de deesvpreve de
ni le récit de Moïse, ni les chrétiens: connaissance de ses devoirs et de sa fin. chûte de lhomme avant de parler de

Je suis ce qui a été, ce qui est et ce qui sera, Or la religion naturelle ne présente pas dus sa réhabilitation, mais ces preuves trou-
Nul mortel nie soulèvera jamais mon voile, règles assez fixes et assez sensibles pour veront place dens un article subséquent.
Ainsi nul doute qu'une seule religion

ait été d'abord admise par les hom-
mes ; mais d'où leur est-elle venue ?
En venant au monde, l'honmmne n'ap-
porte aucune notion (le véiité et ne pos-
sède que des facultés pour recevoir et
cultiver celles qui lui seront présentées,
vérités qu'il ne trouve que dans la société;
de sorte qu'il se fait de la société à nous
une révélation de la vérité à mesure que
nous pénétrons au milieu d'elle. Maisi
cette société des hommes s'est-elle don-
né à elle-même la vérité dont elle est en

possession ? -- Comment cn serait-il ains
si ? les individus sont incapables de la

trouversans la société et la société est
formée de ces mêmes individus. Il faut
donc qu'elle lui soit venue d'ailleurs ; car
l'expérience prouvc que l'hommnie élevé
en dehors de toute communication avec
ses semblables, reste dans une nudité in-

tellectuelle complète, semblable au fri-

che, qui tei saurait produire aucuns bons

grains, sans qiuon y jette une semence.
De là, sans une premi.re révélation, l'o-

rigine de la parole humaine est inexpli-
cable ; et qu'est-ce que la paiole, sinon
l'expression sensible et comme le corps de
la pensée 1 Or la pensée n'est qu'une pa-
role intérieure de l'esprit avec lui-même;
cercle vicieux d'où l'on ne peut sortir

qu'avce le secours d'une révélation primi-

tive, puisqu'il est d'expérience que les

individus sans la socié+é ne peuvent nul-

lement inventer la parole . ..

Tout vient donc comme de concert

proclamer une Pr smîière révélation; la gé-

nération de la vérité en général parmi les

hommes, commO l'origine du langago; la

nature de la vérité religieuse en particu-

lier, comme son mole de donservation

être découvertes par la généralité des
hommes, comme l'expérience le prouve
d'une manière bien palpable.

En effet, sous l'empire du polythéisme,
quel spectacle offrait le genre-humain ?
L'impiété en était venue au point que les
lumières du paganisme, notamment Sé-
nèque et Cicéron. traitaient de fâble et
d'ineptie la croyance aux souffrances ré-
servées dans un autre monde : ce drenier
s'appuie même sur L'opinion générale de
son temps. Ce n'était partout qu'horrible
dépravation de mours, monstruosités
affreuses,en un mot la rationalisme ten-
dait à l'athéisme completbien loin d'an-
noncer un retour vers les antiques et sim-
pies vérités de la religion primitive.

Cependant, malgré ces obstacles, qu'il
ne pouvait franchir par lui même, com-
ment est-il arrivé que le monde s'est
trouvé tout-à-coup en possession de la
vérité pure et de la plus haute perfec-
ton ? comment expliquer ce phénomè-
ne inexplicable si nous cherchons une
solution en dehors d'une seconde révé-
lation ? Le premier moyen employé u-
ne première fois, le fut done une secon-
(le pour redonner à la terre une vérité
qu'elle avait perdue et dont elle s'éloi..
gnait toujours de plus en plus. Mainte-
nant nous voilà en présence du christia-
uisme qui doit nous %pparaître comme un
FAIT DIViN, par cela même clue les hom-
mes étaient dans l'impuissance radicale de,
le concevoir.

Créé dans uni état d'inr-ocence et de
bonheur, l'homme eut le malheu de dé-
choir de cet état par sa désobéissance à

son Créateur, et par sa chûte porta à lui-
même et à outoe sa postérité qu'il portait
encore toute on lui,. un coup terrible
dont les contre-COuPS Out précipité tous

dans les âges recules, nième à travers les Ises enfants dans des flRnx sans nom-fat asdsmaxsn oc

u
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FLEUTHERIUS.

BEAU CoMPLIMENTý,

Durant le voyage de Louis-Napoléon
dans le sud de la France, on avait placé
audessus d'une rue par où il devait passer,
unecouronne de fleurssuspendue par une
corde. Audessus était une inscription ei
grosses lettres: Il l'a bien méritée. Par
malheur, le vent jeta la couronne par ter-
re et i ne zesta plis qu'un bout de corde
avec l'inscription.

LE GLOUTON.
A son souper, up glouton
Commande que l'on apprête,
Pour lui seul, un esturgeon
Sans en laisser que la tête.
Il soupe : il crève. On y court,
On lui donne maints clystères,
On lui dit, pour faire court,
Qu'sl mette ordre à ses affaires.
Mes amis, dit le goulu,
M'y voilà tout résolu
Et puisqu'il faut que je meure,
Sans faire tant de façon,
Qu'on m'apporte tout à l'heure
Le reste de mon poisson.

La Fontaine.
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